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Il serai t tro p long, ic i, de décrire to utes les 
d ivergences q ui existent entre leur échelle 
sonoi-e et les sons réels ;les so1,s justes, accep­
tés seuls pa r1'ouie musicale. 

Cepenaant, l'on peut rappeler q u'i ls consi­
dèrent qu'une no te est plus basse, altérée d' un 
dù'ze, que la 11ote suÎ\•ante altérée d'un bémol : 
autrement dit, qu'un ut <Uéze, par exemple, est 
plus bas qlt'u n nf bémol . 

Leurs calculs sont positifs, assure nt-ils. 
Or, q ue penserions-nous si, dans la science 

optique, on voulait nous imposer comme Rouge 
u ne couleur absolumen t li/eue! no us disa nt 
grnvemeut: J"œil humain se tro mpe ; mathé­
matiquement, ceci est du Rouge. 

On répondrait bien simplement, q ue le mot 
Jlouge a été in,·e nté pour désigner un phé no­
mène visuel, perceptible pou r tous les hom­
mes, normale111entorga nisés; e t q ue la science 
de !"optique doi t accepter d'abord le phéno­
mène naturel et appeler Rou_qe, elle a ussi , le 
résultat des vibrations, calculées mathémati­
queme n t, qui donnent cette couleu r , vérifiable 
pou r tous. 

De même, en musique, il faut répondre aux 
acoustic ie ns, que le m usicien appelle do dièze 
u ne note qui semble allh-1'1' le ni na tu rel et 
qui est sensiblement plus haute que le t•é bémol 
qui, hri, sem ble nllirer le cln nat-urel. 

,\u reste, il semble que la querelle n'a it pas 
raison d'être, puisque le système du tempéra­
ment aJmisde tous aujourd'hui , identifie ditlzc.< 
et b.Jmol~ : de p lus, l'on prétend que le dièze 
ne dillère du bémol que d.'un comma (1i, et 
que cette diffé,·ence est irnpe rcep tible. 

Ceci est e ncore a rbitraire - a rb itraire 
com me les cakuls assez compliqués, inut ile­
ment compliqués. qui y ont amen.:. 

l 'n vir tuose adm ira ble, ou pluto t un gra nd, 
un profond musicie n •. \L C1sals. le v ioloncel­
liste. a l'habitude Je ne pns accepte r le sys­

tèmt? J11 ft?mp~l'~menr : i l joue l'n 11,i ;c, par 
cx.::m11le. /;-.:~ p1·i:.< Ju lié 1u1tm·,•/: et cd Ut 
,1/,';,• <'.!,t. pour lui. plus J i$tant J 11 R,1 bémol 
q ue du }(,': k 11,1 ,,,,111,,/ !' lus Jista nt de l' /'/ 
,1;,::,,• que Je I" Cl nalt1 r 1•/, 

c ·est contraire il toutes ks lois 011scignées, 
_\l. 1:a",b le sa it . et to ute ore ill e musi,alc pe ut 
n:-rifier qn'i / ,, 1·,u'~1,11 en s:t da:-.~ilî...::1tion so­
n,, rt..:. e t que b musiq ue joui<:? ain~ i est in fin l-
111t:nt t.:;\pn.:::.:..i \'C •. i u~ll! . .. r··,•;-:/ tu,\, .. ,,. ,J,, /f}IIS 

h•.~· ,1111si,·it•11.-: qu i 11Jt/ l'U/l'lulu ;\J. ( ·fl:w/ .... t;.'cs t 

r~n•;..;, Ju ~\uhl i..: si sensible :Hl .X !l n{(':,; f:n1:-se:; 
c:\::-t . i1 ~ùtt.: -.le ceb. l"üplni(Hl ..i·un mathé­

ma;i..:it.·n t..:n td0 t.·t i111::tp:ihle tÎ<)h:-.crrcr le s 
ph,: 1in !n0nt..:~ n:itun.:b:.? 

<,111 1.: r .. ,n 1Hlk bk-11 que k·s m:llh~m:1iit1uc-:o 
:'h.'<'•n.:.l\quc~ ~<: pt,,; 11 r~n t fo r t hi1..·n ino dirlL"t' et 
m .... .. :clcr ~Ul' l.1 n~1tu rc d1.::- ..: h l)..:._•:,:. 

En e ffc- t. ::iuc trn :-1m 11 ·l'sl p,.:r..;u q u i ne pu i::;s1.: 
se.: t-~:,l .. :u ler d ::.·exp r imer ~n r i hrn t ion~ ... pui~, 

qu'un :-:un eM t\ )r-.·~1ncnt pro .. luit par un 111(m­
YCua~1H \'ibr~1h >i r l! 

.\l:ti~ k·:-- m:1thl.:m ~1tid ens ~\.' :-.ont ~1ppuy,.;s su r 
k~ l111,·11,,11,ù1w •x ;1111111·,•I:-- (2 1 d 1..:11 o nt tin.'.-
1ou t k: u r ~y~h'.:mc.: musi..::1.l, fradio n p:u· fr :H.: tinn . 

(1) N cu\'iêmc partie d u ton. D i\-' iSiu n in~t ênicusc .. 
~ 

inuti:e ~t e mpirique. Rapport m.:tlhém;Hique :..;!.. s, 
(2) \.'oici c:c-llc théo rie en r.:tcconn.:i : 
l ' nt! ..:ordc èrnnt animCe <l<.: mou,·emcnt vibra ­

toire, l'espace parcouru par ses ~·ibrn tio11s a1.1rn l~1 

fonnç c.1!1JJ1 fuseau . I.e so1\ donn(': par ces vibrations 
s ';1p pe ilc Fo1tda111f11t.al. 

S i, .!li poi11 t ceu1.r~l de l.l cordé, on opè1·c un 
léger contact. la corde ne cc.ssl!r:i pas de vibrer 
t ian-; tout1,: S:\ lc.H1,g-11cur1 ,nais la panic ren l10e du 
fuseau ,·ibr(lMire ne pourrn plus <:trc le sens des v i, 
hr:Hions, k. Ventre. il s\· forn-:era u11 nœud de ch.:i­
(j_ue cOl é: dnquel se fo rmèrorH deux fuseaux vib ra ­
toir<:s moith.: moins longs, producteurs <l\111 son 
p lus :ilgu tl son oct.:i,·e . - Si, de la mcmc mar.i()re, 
l'on divise les panies vibrantes en t rois, qualre , 

LE IlfONDE I\ÎUSJCAL 

Si les sons -obtenus .ainsi sont faux, qu'en 
faut-il conclur.e ? · 

Tout simple.ment q ue la formation des hat·­
moniqu.cs natut·els est une curiosité scienti­
fiq ue, mais un moyen incomplet de vérifica­
tion musicale . 

C'est tellement vrai, que _les artistes dont 
l'i nstrument - cor , trompe tte , etc. - est 
basé sur ce pbé11ornène naturel , corr igent, par 
ln pression des lèv res, les intonations fausses. 

Certes, il était séduisant de voir là , la base 
e t l'explicatio n d e tout l'art so nore; e n effet, 
les coïncidences entre cette formation natu ­
relle d es sons et nos a vidités auditives, sont 
nombreuses et fécondes en enseignements. 

La série <les hanno11ique~ ·nat1wcls semble 
un schéma, - ·schén1a grossier, incomplet, 
inexact - q ue la nature nous a donné de l'en­
semble de nos sensations auditives , schéma 
obtenu par la décomposi ti on d u son. 

Mais rie n ne pro uve que le fait d'avoi r 
cherché et t rou,•é les sons adjacents d 'une 
note fondamentale, nous "donne la s uccessio n 
de rapports exacts . 

Si notre o reille ne les accepte pas, ils sont 
fa ux. 

,, 
•• 

Ces lignes p révoient de grands cha ngements 
dans la scie nce acoustique. En effe t, de nos 
jours les sciences tenden t à co nsidérer, de 
plus en p lus, les phénomènes humains. Sont­
elles a utre chose , en effet , que l'ana lyse de 
nos sensations et de le urs conséque nce~! 

Il ne fa ud rait pas en conclure que les trava ux 
qui furtnt faits jusqu'à ce jour, da ns l'étude 
des sons, son t dénués de sens. 

La série <les lurtm1m.irJ1il'-' - sons partiels o u 
concomitan ts - c ontenus èa 1s un son fon­
dam~ntnl qui en absorbe et en fait disparaitre 
la sonor ité . est <l'un enseigneme n t uti le. 

Son ensemble offre l'exemple cu riellx - ,i1 
mo ins jusqu'a u son 16 - d ·un in1mensenc.:or<l 
de ne udème Jorn in:111tc - :n1gntent~e ..lïnter -
1·allc non rc.:onnr,, officiellement : d,rns la 
lis te d es acconls. on y trou 1•c u n groupen,ent 
exœ llent Jes intervalles: on y t rouve les notes 
de la ;rammc .. : les ac,;o rJs les p lus l'ari0, .. . : 
c'est comme un vocab ulait·c so nore , u ne sorte 
J e ta ble Je Pythairo re otler te nu music ien. 

~fo is . encore u ne îoi~. rien ne p ro u,·c qu'on 
J <>it ,·oir là un cri t.:rium il l'art des sons. 

B:1::-er le :-.ystl:me 111 usk~1 l sur c..:e phénom~nc 
nah11·L' I , c~t ~ommctt rc un..:: erreur grossiC::re, 
ac,;cptcr un p rin.: ipc purement empirique : 
ne rir:li t-on p.1~ dC1 peint re...• t.tu i cro;rait frlire 
,t~u ,·rc: tl,: :-:H' :1n t en 11'c 1n ph.>yant Jan~ ses 
n·un\.·~ q u1.: les ...:<>uko r~ du p ri$ mc ? ou c.1u i 
pcin\l r:ii t uuiqlll'tnent J 'apr~s 1.lcs pr in..:: ipcs 
tir0:- Je~ lü i~ 0 1ttique$? 

De mt·rnc un rn u~iden .;on,met une l our~le 
e rre ur ,lo!!"m:ttique, lnrsquï l c,·o it que kscon­
nai~..;:int:L·~ m.1thé matiq ues 1.l es ~ons sont plu~ 
r•J.:ades que k:; pcn:cptio ns. z111Jici,·c~ . 

En t:cs 1.lc.:: rn ii.:rc.:-$; seulement ré~h.l c l"exa~ti­
tudc . O n d it a ussi 11. lïmpr~ssio n .:1 uditi\·e est 
rdat i\'c.:-. k-:-- i:ünn:üs~:1n~c.s mat hë matiqucs 
sont ahst1lue~ . . ✓> 

\ u llcm.:n t... Il ra. d'un .:olé . .-d,Hio n en­
t rt:- un phJnomi::nc et la v ue (moun.:-mcnt, v i 
hr:~tion); -.k l'autre , relati on 1Cgale 11,ent 1 e11t re 
un p hénon,i,nc et l 'o uïc (sonorité"!. 

Or la n, usiq ue est fa ite 11 11 peu plus pour les 
o reilles q ue pour l<!s yeux, semble-t-il ! . . . 

JEAS HL'RE 

cinq, et<:.. , l'on entendra successivement I" quinte, 
l'oct.;\vc ;) nou ve.:i.u, 1:i tierce, etc - ~c lo n l'ord re 
bien cl)nuu. 

Comme i'OI'\ voit, il est as.scr. naïf d':issurer ~l 

11avancc que les sous produits ainsi, sont justes, 
mC:mc s'ils choquent n otre oreille. 

'DOGMES 'J,1USJCA UX 

IL Y A OREILLE ET OREILLE (I) 
O n l'a souvent.co11statë, on le co11state ch,. 

que jour, les goC,ts sont d ifférents; un pr~ 
verbe l'affirh1e: <1. Tous les goùts so nt dans!, 
nature». 

Si nous examino ns les ·sensations a uditiv . 
d'individus bien do ués, no us remarquons qu: 
les uns t rou vent désagréable tout ce qui n·e; 
pas monodie , que d'a ut res· considèrent l'at­
co rd parfait m ineu r comme une dissonanci. 
que ceux-ci acceptent mal les accords de si~ 

tiè me mineure o u de quinte augmentée, qu, 
ceux-là enfi n, ressentent de la joie à l'auditioi 
des harmonies le~ plus complexes. 

Considéro ns les autres sens; nous voyoo; 
les mêmes diverge nces dans les avid ités et 1~ 
préférences. 

A certa ins, les œuvres picturales de clair; 
tonalité sont antipathiques, d'autres dé testtn: 
les tableaux sombres; d"autres p réfèrent 1~ , 
formes svel tes a ux fo rmes massives. 

Telsparfums, tels mets, ont un gn1nd cha,111 
pour des indil•idus, qui sont détesté; l'-l 
d'autre,. 1 

Ces mèmes con,tat.1tions s'appliquent m 
sens3tions in té r ie ures . .. 

L'intelligence, les facultés émotives, l',î,r;_ 
s i l'on veut, miroirs intérieu rs des phénomè!lii 
sensoriels, sont égalemen t soumises à des dir«­
g ences semblables. 

Des indiv idus différents semblent plus oc t 
moins sensibles à des ~motions diverses. 

Tel sa,·our e avec plaisir Boileau, ~la lhtrn 
ou Racine; tel autre aimera Ro11sard, ~lo;, 
taigne, Roussea u ... 

Te l prendra gont aux sciences, tel a utre: 
la po~sie ou il la phi losophie. 

On .1 co nclu ,le -:es constat:1 tions « qu'il i 
fa ut discuter des goùts ni des ,ou leurs · • . 

Cependant des f,lits pl us généraux s'oppv,;: 
à .:ette théorie. 

• •• 
Le miel semhlc doux et suc ré à tous et~ 

qui sont normalemen t organisés : tous );P fi.\• 

m r•il,I JJU'f- , pou1· tous il est doux et sucré . 
I.e poi n e e t les pime nts so nt pour tO<: 

1>iqua11 ts : to us le constatent l(ir~q ue leur g~t 
n'est pas atrophié , heaucoup détestent " 
111 el$, .i ·,,utrcs y sont indifférents d ·autre; k 
goûtent infi niment. . 

La tla mme brûle et u ne pointe a.:éré< P"i~ 
douloureusement to ut iudh·iJu no n a flligéi 
par;1lysi~ ou de t1 oelc.p1c a ffection nerre~ 

De\·:1 nt une rose f'ouge tou t être, non :ltll' 
Je ~b1to n:sme 1 s\!.: ric : '( roi l!\ une 1~·: 
roup;e ,,. ~t de n1~mc pour toutes )es <.:ou lt!:} 
<.:ha~un ~e r\!$cn·ant <le pr~fl.:rer le ro~t r. 
j,wne , si te l est son goLi t. _. 

C'<'·"' 1l«111c r,,,rcc ,,uc tous h~:-: ,:1.,-e.~ JfJIY­
:-·cu 1t•11dcnl ,,1 :-<.> ,·,·ncn1ilre,u ,. $UI' / ,•." ri/: 

lturs ». les sen.·wUons> <'l 111nt va1·,·e que' if. 
(J1J11/., el /,•s ro/l/(•111·~ » llil!"h·c11/ sr/u11 Id•·~ 
11•'1·11111,•111 de charnu. ffUÏ/ 1(e11 (mil l'"' ,1,, 
Clf(/!J' . 

~os ttl'itliltis sont di,·erses~ nos $('11·" ::e rt:· 
semble nt . 

Kos opinions sur les choses ressenticssei~ 
· · r · · h .,,-opOS J, blent parto1s en u1\'e rgence, mats, , .. 

nuan.:cs im perçeptibles, J e déta ils minim~ -
. 1 ··to1··, J·, de6- i souYent nous-memes nous 1es1 r ::i : ',;, ~ r 

nir et lïmpro priété des ter mes que nou- · 

. . . r ·e prt' 
(J) Ce chapitre ~tait nêcessaire 1c1 . . r:i \ur5j 

cepte est l'argume.nt que l'on o~pose touJ 
Pëûucation na.tt.,;t cllc de l'ouie mus1cal~. 

PIANOS FOCKE HORS CONCOURS - 17, Boul'1 St-Martin, paris 
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tntployo11s cause des malentendus et des dis-
cussionS'. . . 

Si nous prenons dix musiciens, bien doués 
.tl-;.nitiés à tous les slylcs de toue es les époruce, 
nous pouvons constater que tous reconnaitront 
/a quinte lorsqu 'on leur jo uera une quinte, 
fa.li/i mtisicalité lorsqu'on leur fera e ntendre 
;imulL1nément touies les ~otes de l'échelle 
chromatique, etc. 

Si certains, do ués d'une oreille juste, tro u­
,ent désal!'réable la pol)'pltonie, ou l'accord 
parfait mineur ou autres combinaisons accep­
tables pour nous, cela tient à leu r lle91·é 1.l"édti­
(Jll iQ/1. , 

li y a une éd1teatio11 des SC11$ , il y a une 
Af~C1tti011 de l'oreille ( 1 ) . .. 

•• 
C'est surtout par le dcg,·é d'édw:ation que 

nos goûts varient. 
Disons q uelques unes des innombrables 

oil5crvations faites à ce sujet ùans les cauto11s 
.,m.,11riels t,) les plus différents. 

Cu gourmand n1ffiné me raconta un jour 
qu'il a r ait mis lo ngtemps pour s'habitue r à la 
:;areur du safra,i ., . ,1 .\fainte nant, ajoutait-il , 
( j'en co'mprends l'excellence et j'y trouve 
« des joies gastronomique q ue j'ignora is.,, (J). 

Une fil lette épro uvait une sorte de frayeur 
perreuse au toucher d'une fo urrure épaisse; 
on combattit cette sensation bizarre et, main­
tenaut , elle épro uve grand plaisir_ à caresser 
un épais manchon ou son c hat angora . 

F'1ut-il conclure de ces exemples - il e n 
est Jes milliers de se mblables - q ue nos se ns 
;'habituent à toute chose ? 

l'as tout à fait ; il se résignent à u ne sorte 
Jïn.Jifférence morne'. 

Qui donc est arrivi. ap rès ta ntôt , o ans de 
,0111c1n pl3tion, i\ trouver be lle la Tour Eiffel? 

Pe rsonne - e t ma lgré l'admiration q ue l'on 
Joir à tette am vre, prod ig ieuse qt1ant à la 

1. C'est lit le s~lje t de l'e l1scig11emcnt donné dans 
1m'1ne prochain les lois ,wti,reilt•s de la. m11siq11e. 
Il iul et sera souvent esguis!)e ici et 1111 for.ttur 
, ftmllf et musicalement doui le po11rrm't d ,Jjti cqus­
ft,cire enJiè,-eme,i t et ~;i profiter f,:JuY sii propre è1/u. 
,.,,,i,ir. musicale. 

(2) T ermes. p rêcis que nous <!en .ms. je crois, ù 
li. Le Da,aec . 

(Jj Bcauè0\1p seront choqul!s de ces exem ples 
e1t1pruntês à k, gast ronomie. On a •~11 c lTct le prC · 
jugé de <:roirc qu'il y a. des degrès ù~ 1H..1b1csse dans 
t(Js scnsa.Lions; je ,, 'a i j.:\mnis pu le co1nprtndre, 
ç;u- j:unais oo n'n pu me l'expH<1ue r <JU~ p:u· des 
~~mes. J e rccomma nderni vol..>ntie rs aux aso.:-tcs 
nr. 

0 

livrc re marquable: lis Phy:;iolt>g ic tfu. goltt, de 
Brilk,t Saval'in. 

011 .:t P~lyé de montre r la ~nt)t'.:xioritè des scn­
ilüons artistiques en gèM:ral, des niusic:des en p:,r ­
r-;11licr. sur les gastronomiques, et leu r infêrioritê 
!i on les compare a ux gucrriC:: rcs . 
. Pour ce1a, o n a mis en p:tr allêk: l'i ,:,resse. g-ros• 

11trc du vi11 et celle, si dtlicate . ,a.uscc p:ir 1:\ 
ll1USl(1ue: puis o n à dCc k,ré la noblcssc<lé!:iintc'.: rcs­
sée de l'ivresse d u combat . 

J~n..:ore q u'il ne soit p;i,s du tout pron\"é q\1e 
lïvrrssd uw sic,t.le n'est pas co1\U·airc ;l cc rc c udl­
lement propre i\ l1:mdltion d 'une belle œ uvre1 l'on 
[>2:ut rem;'.l.rquer qu'e lle a pour cause une scns..1.Lion 
<1ndiü ve ... J'oulc est ivre de sonoriLts. Au coolra irc , 
l'.i\·rcsse d1.1 yin n'est pas c;1usée pi\r le go1it d u vin. 
~ uls, l'estomac. sutcha.rgê de liquide, Je cer-.1e,m , 
om~li de va pcu,s a leoolic.1t1<:s, partan tétourdi ,:;one 
le\ tacteurs <:ertains de ces . .. indispositions et de 
ces. \'ertin-es. 
. Cc n•c:t pas le gott.t d u vin q ui fait que l'ivrogne 
~t.ubc et ~igêre ma l - La

1 
_grossiè_~·etè des ph~no-

encs qui accompa.gnent 'ivresse uu vin ue prouve 
donc pas q ue le sens du goltt soit infé rieur â celi,i 
de l'ouie. 

Qua nt à l'ivresse d u combat, c.ausCc pa r l'odeur 
du sang et de la poudre, la vue de la tuerie agitee, 
la peur d 'être tuê, qui bient•t do1;n~ !c VCl'tige de 
tuer ... eJle c-sl honteuse : un homme hon.11.ite ne 
~ ur~it aller a u combat, méme lors9u'tl croit que $0Jt 

eoo,: est là, sans dégollt e t tristesse : le sng·c peut 
~ounr sans fai l>lessc, il ne saurait tuer sans dou ­
.eur. - Qu'on ne niêle donc pas ces pensées sinis­
tres au:-: sér~nitês musicales. 

·teSamud 

. ·,,: - •. , ., • ·,1ai.. • 
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technique (t).' Au con traire quelques années 
ont suffi aux p lus réfractaires - lorsqu'ils 
n'étaient pas egc Javes des écoles, des dorrmes, 
des partis pri:.s, pour reco n naitre le génie de 
Puvis de Chavan nes ou de M . Monet. 

Il en fut cle mé01e pour Beethoven ou 
\.Vagner, aJ111irés de tous a ujourd'hui; cer­
tains inco mpr is desmèmes époques(~) et dont 
on ne sait mêll)e plus les noms, p roduis'.rent 
des œuvres à jam ais insuppo r tables et don t 
on rit, lo rsq u'on les relit. 

P rétendrait-on faire savourer, à quelqu'un , 
avec. le te mps, l'odeur et le g-0ùtl'ammoniaque 
o u Il br ûlure du vitriol? 

Nos sens ne se peuvent converfü au plaisir 
de sensations contraires à leu r nature même. 

* • • 
Ici l'on fera une objection. facile. 
« Il est d o nc faux, dim-t-on , ù'a ffirmer, 

comm e o n l'a fai t sou ve n t ici , q ue certains 
individus, parfa itement doués e n naissa nt, ont 
été déformés p:irdeséducatio ns maladroites"· 

Ils ne furent pas d éformés im111édi(tteini-11t, 
on l'a d it ici meme. 

On les a presque habitués, o n les a résiynés 
à la la ideur sonore, en leur faisant oublier 
leurs avidités sensorie lles ; en les éduquan t à 
les supprimer en eux pcw la volonté ; en leur 
affirmant q ue la musique - en vue de con­
ven tions graphiques o u d'émo tions litté raires 
- a parfaite me nt le droi t d'ê tre désagréable 
à l'oreille; en le ur prêsentanl tout bo nheur 
des sens comme sensation vi le, q u'il fout fuir, 
et q u i est indigne de la p uret é de l'Art. 

Ces étresapparem ment déformés, en réalité 
égarés, retro uvent facilement leur n atu re pri• 
mlt.i,·e. 

Au reste ils sont rares, et ceux qui acce p­
t~nt les préceptes susdits , son t généraleinent 
fort nrnl doués ou pas doués du tout : en q uoi 
le mau vais résultat de telles é d ucations semble 
assez li mité. 

)lais, J e mème q u'il y a des degrés dans la 
perfect io n et l'in te nsi té des .Jons naturels, de 
nJeme il y a des J egr<is J atis les p1·,'fén•11c<'S 
arli/icil'l/l'.<, imposées li l'o reille pa r la volo nté 
des éducateurs. 

Parfois ils n'ann ihilent pas le sens lllusical, 
ils J'ètn,cissent e t l'appauvrissent. 

O n le peut constate r daus certai nes tra ns­
c ript ions - ou arrangell}ents - de méloJies 
popula ires. 

l'.n jo ur, j e me promenais en Bre tag ne a ,·ec 
un m l;~iden pro ft:~si0nnel . 

Une \'ieille femme ch::in tait ,:1 ,·cc une g-ranJe 
jus tesse , une mdodie qui :l\·a it , po ur fiwcfo (; ) , 

·"')!. 
.\fois ce sol .:tait toujours précédé J 't111 f'a 

ua/111·<'! . • \vec un f ic~ . on eut <ité ne tten1en t 
en ~,ÎI 111,,j,•ur. 

Je nota i la m«lodic comme la vieille la chan­
tai t : die a,·a it ains i un Jdideux ca ract~ re 
dïm prédsio n ... 

.\Io n ami Jit : " Elle chante foux, elle se 
trompe : ,11,r-l{e 1,as,e 111ef/r1iit-u11 ,) CL'//~ mc'­
l mfi"c• suus /oit. .-1 la ,·i1;:ille chante faux:.>. 

{ t) Techniq~c du rcs.te a bsolu ment _a~lmir~ble c~ 
d'Lrn inttrèt incomparablement supe n eut· a cet111 
qu'o n voudrai t attacher au:-. techniques musicales 
_ si faci1i.:S et si peu intéressautes - techniques 
d'écriture. 1echnicj_ues d 'exêcutions, touLes choses 
méprisables si cHes ne sont des muyeus. 

(2) Et d'autre~ èpoq ues auss i. Dans les écoles 
primitives des c.:01urapunti~~es, ~n co.m posa c.~es 
èchafo.uda,,es tle sons d~ k.1.1aeur mvr:usemblal>tc , 
jeux de pn~ic11ce inutiles et relativement faciles , 
qu'on prétendit pa_rfois a ppel~r ~c-,en~e ·1m,sic,

1
zle • . 

On ne put .iama1s, en ph.tsteurs s1ëdcs, s h:i.b, ­
tuer à l'audition crueHe de ces œ uvrcs. 

(3) U n chapitre précédent expliq u~ , en résumé, 
tous ces déta ils de modes et de to11ahtés. 

La v ieille chan tait juste - ses intonations . 
étaient sures et le /'a natu1•el se repro duisait à 
chacun des cou plets nombreux - mais m on 
ami était élève d 'un dogmatique . 

!.uiaussi tivetit l'oreille juste, mais on l'avait 
habi tué à n'admettre que la septième sensible , 
,mbsemUonium modi. 

Qu 'on me laisse dire la fin de l'histo ire; elle 
est instruc tive. 

De retour au logis, j e jo uai plusieurs fois au 
p iano, avec et sans harmonie, la m élodie e n 
sol sans f(I il ; m on ami la trouva belle et me 
demanda d'autres m onodies du plain-chant, 
da ns le · même m ode (7') ; alors il m'assura : 
« C'est beau, mais comment l'oser d ire? ces 
modes so nt prohibés, abolis,aujourd'hui!» ( t ) 
aucun T1·rtité ne les (1(/met . 

- Qu ' importe, si vous avez plaisir à les en­
te11dre ? d evait-on répo ndre. 

Dans presque tous les recueils de vieilles 
mélodies,on trouve des« corrections:,; com me 
celle qui vient d'être raco ntée. 

En ne se fiant qu'à l'apparence supe rficielle 
des faits, o n peut c roire qu'il y a « oreille et 
oreille», puisque les con·ec/-,u1·s croien t , de 
bonne foi, q ue les pa)'sans chante nt fau x, là où 
ils font entendre des t ournu res mélodiq ues 
qui leur sont agréables. 

Mais,si l'on ap profondit u n ta nt soit peu les 
c hoses, l'o n s'aperçoit q ue l e C0l'1'ecleur 
n'écoute plus ses pi·opres sc11,atio11s : il o béi t 
à des préceptes ; que le paysan peu t for t bien 
apprécier et chante r des mo nodies écr ite s selo n 
les ha bitudes ch ères au correde1l1';qu·ou peut 
former son oreille h l'audition de com bi nai­
sons de p lus e n plus comple xes; que le l'<J1'-

1·ecte111· lu i-méme - je l'ai supposé bien ùoué 
- revie nt ,•itc a ux se nsations natu relles, pour 
peu qu'•i) soit a,·e rti .Je son éga re ment (2). 

" •• 
Cet arg u ment -1. il ,. a oreille ~1 o reille ,,, que 

l'on a objecté ai: système d'<i,l ucation p ro posi 
ic i, semble do nc peu sou tenable. 

Que \'Oudrait-on substitue r dans l'enseig ne­
ment, à l'éducation de l'ore ille? Celle ,le lïn­
tell igence? 

~lais il y n « iotellige nce et in telligence :., 
a ussi apparn111 me11t q u'il ya ,wreille et o reille:. ! 

Voudra it-on c rée r des lois empiriques. des 
crite r lu ms nouYe:n1x. ou rest:1u re1" les anciens? 
Comment recon na itre, alors. ceux ,1uc l'o n 
d o it vénérer? 

Quel moyen Je Yérifkation au rions-nous 
pour cet exame n ? 

Toute ce tte argumentation tombe J e soi .:t 
est absolu me nt déme n tie par la n:uure ,les 
choses m usica les. 

Dira- t~on q u0 t,;e système, i11,~cinùm~n t :;~n­
so(iel, fait,~ peu J"etfet ;; en son expo~~: ? 

Certes oui : il a la , i mplidl,! l,fr." "'11,· ,k la 
t.•h •if<; . 

Dir:1. .. t-on q u11 <.:on,·ient 1.f 0trc .-.:.rù·,ll t'/b1~1 r:: 

c11 tout, mème e n ar t ? 
Il appa r:i it ne ttement que r ,,,l,,w/in11 ,w tu-

1·,,I(,• met Jans l'enseignement m u, k al ln J)ffl'l 
, fr S(·Îf•Jwe t•rttic i!l inconf!.'$Loble qui peut y 
ll'(/1 11}('1" JJ/fl(' lt. 

En e ffe t, Je Yerbiage habituel au x musico­
g raphes pédants, ressemble il la scie nce musi-

{t ) O n a vu précêdcmment k\ rêfutatîoo de cc 
dogme . 

(1) A plusieurs rep;îscs il .i été dit cc qu'est une 
oreille de musje.:.ien, et l'on a mis chacun e11 gard.e. 
contre le p réjuge qui ve ut que celu: -1!1 seul soit 
doué musicalement, qui peut (lêtermn)er l~s s,ms 
absolus, dir.: que telle J\Ote est un u t, un m , 1)\1 un 
sol. 

La ,nusiq ue n'est pa.s une queslion de sous .ibs~1lus1 
mais' de sensa tions des rapport s ,le sous, rapports 
hori'l.Ot'\~nux, diagonaux1 ver ticaux. 

CLAVIER MUET DURCISSEUR BREVETÉ S. G. D. G. 
Chez tous les rnar,)hands t!e pianos et de musique t!e Paris et des Départements 
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cale comme l?alehimie à la c/limie, comme l'as-
11·ologie à ·f asfroiwmi(•, comme la soi·cetlm·ie 
et la nutgie, à l 'hyp11ologitJ : il est bien plus 
contt·aire aux vraies connaissances musicales 
,1ue Je jargon de Port-Roya l (1), ne le fut à la 
logique nature lle. . 

Les écrivains prolixes, qui, de nos jou rs, 
.,ppa11vrisse11t de pédan tisme, sans l'enricb•r 
de vérité, _. un enseignement déjà agonis.an! 
dans l'ignorance, ne sont pas .des savants ; ils 
sontJes bavards, perroquets doués de fo redou-
1,1ble foculté d'écri re, sa ns sa"oirse borner, de 
longs vocabu laires, apprissanscompréhensio n. 

La science n'est pas cela, 
Ne semble-t-e lle pas , simplement, la cons ta­

tation et l'analyse de nos se nsatio ns cx t<'rieu­
res ; a utrement dit, des p hénomènes, et des 
rapports qui les unissent entre eu x : le gro u­
peme nt des lois natu relles, Je leu r$ causes, Je 
leurs effets. 

Dire que la musique est d'a bord l'art dc,s 
,,ons, que ces sons sont perçus JJf11• /'oreUlc ; 
que certains hommes, fort no mbreux, 1;-roupés 
sous le nom de n1usic iens, dema ndent à ne 
p:1s souffrir dans leu r$ se11.<r1lions mtdilivcs ; 
q-ue lcun (IVi<lil<'ssensrwicllc, ~o-/11 les ?Ju'nw.s, 
en {.(;11-r cn,embl<' ; q uïl est intéressant pour 
l'enseignemen t Je recherc her à q ue lles lois 
elles o béissent et J ' indic1uer com1nent cornpo­
se1· et écrire de manière à les satisfJfre, . .. 
Voili, j ustemen t ce qui est. expér imentation, 
,n,:Jhode scienli/ifJ1"'> simplement et J:irge-
111cn t h umaine. 

)EA~ HURI\. 

(1) CertC$ oui, car la. Logique du Port-Roya l 
pédl:til surtout par l'abus de~ c11:prcssions bi zar­
.(.'~, Cùmpliq uCcs et inutiles, par la mi nutie et 
'i1np1•tci~ion d e. détails trop nombreu x ; m;'l. iS la 
u;hol:1slique music~le <les pédanLs pêc he pa r 
ï g-norancc absolue des ,·talités musknles, de Lous 
es phêno:!!Cnes sensoriels, faciles à const.:ater, de 
:l n~Lu1·c même èu musîc.ie ,1. Cependant, la Log·i­
•ue de P ort-Royal futab.:indonnéc, eta\'CC raison. 

Concerts Lamoureux 
,, La Forêt », de Glazounow 

i Otluhr1.•. - Bien :t\'.'.l n t Jcs fritn;is, :tior~ 
q 11è l 'a utoninc resplè ndit sur les ,·illc, <:t a 11 
fond ,le,; campa~l\cs. _\(. Chcvillar,1 l,at le: 
r:lppcl. l"vulant. ,ann t .on ,!épa rt po ur 1':\llc­
n1agni;. pen.J rc l.1 <.:n.:-maill~r~ <le ses c'-Hh.:1.:rls 
i 11 Théâtre Sarah-Bernhard t. 

Le menu ùu rcp~1s :tuqud il nous ~onda 
jHJIII' b dr~o n:;tant.:e, Ct;tit des p lu~ biz:trn.: v 
1111.:nl composé, nu11 p~s qu..: ks mêts ne ru~­
scm amplement suffisants pou r contenter 
ootte ma igre appéti t, m nis pa rce q u'i ls furent 
présentés dans un o rdre disparate. 

:\ous préparer aux Jclic,,tesscs veloutt!es el 
au joyeux calme de la Symphonie eu sol 
11iilwur de Moza rt, par la tonnante et cu ivrée 
1hu)('1·/1r,·e 1.le T,1111,hw,se>· devait faire paraitre 
111ai1:rcle t le channant mai tre de Salzbourg. 
Nous précip iter ensuite dans les rutilan tes so­
noriro:s ,le l'école russe ; puis, fair e précéder la 
majestueuse et d ramatique o rdonno nce de 
~•cthoven par les basso ns goguenards ei les 
Outs ù'ea u Je l 'Apjl1'1J>lti soi•c-il'I' de Dukas, 
c.onst'.tue une série de sauts s i brusques, que 
1 esprit le plus souple ne p ut l es fra nch ir sans 
~onJir. Sans vouloir r igoureusemen t impose r 
1 
ordre chronologique , on souhaite rait des 
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transitions moins vives e t un enchaînement 
plus habile entre les œuvres. 

Que l'olf se figure une salle de musée de 
peintu re o ù l'on serait appelé à défiler succes­
sivement devant un Delacroix, u n Watteau, 
11n Gustave N o re_a,_,, un Fant in-Latou r, un 
Rod1egrosse, un Vebe1·, pour te rm iner par un 
~lkhel-A nge. 

Quel Jéso ,·d re ! ne manquerait-on pas de 
s\!crier. et comme tout cela .est m.al rang~! 

L'e'xé.:ulion de chaque œuvre fu t cepe nda nt 
si parfai te ,le netteté e t Je pr«c is ion , que l'on 
put goûter les <>rnvres à le ur j uste v,1le11r. 
Ce lle q ui provoqua le p lus v ivemen t notre 
atte ntion fut la Foi•,11, de Glazo u now, dont 
J\l. Chevillard do n nai t l:1 prem it:rc audi tion 
en l'rance. 

Cette fantaisie pour o r chestrt: pou rrai t se ,·­
v ir de musique de scene·à une act ion féerh.1 ue 
où l'on ,·e rrait les sombres habitants de la 
forêt s'assemble r pÔur le,1r fète noc turne. Une 
,!anse sauvage , le ch:mt suave des Roussalki, 

· l'arri vée d 'un ;réan t, l'irruption d'une chevau­
chëe, l'interven tion du ,·oi de la foréi sont les 
principaux épisodes de cette o rgie musicale 
qui s'apaise au lever du jour pour foire pince 
a u chant Ju berger e t au gazouillement des 
oiseaux. 

L'a uteu r a su ivi si fidi:: lenient le texte de son 
poème, qu 'on n~ le perd pas de ,·ue à jUcun 
moment , et l'o n est cha r mé par les sonorités 
les plus dlatoya ntèS, et l'cn,ploi des tonalitcis 
anciennes q u i ,tonnent un c·ac het s i particulier 
aux o,,u,·res tic l'éco le russe. Les ,.Mtails de 
l'œ1,,·re •Je cessent d"ètre très séd uisants; on 
peul lui reprocher Je 111Jnq uer de grandes 
lignes et d\ivoir des développements un peu 
longs . 

La su ite de l'l'llh 1~ et 11/,J/i,,(//>th•, Je F:tù ré, 
ne CCS$C J'ètre ,l"trnc troubla nte s;1 ,·cur pour 
l'oreille, el l'AJ1;1n•11/i ,oni1•r, Je Du kas, s'im­
p,,,;c .:0111mc le mei lle ur po,, me symphonique 
<I uc nous ayons eu depuis ceux de .\1. C. S,int­
!jaè11s, Il obtint le plus gros su~cès de h 
journée. 

JJ eut étC inL.Jressan t tt llc ..,\1. Erlanger rë­
Juisit pou r h ~ympl1011 ic son r · tableau 
,I'. l111i,·,,di /1•, s11pr•ri1nc' ,, l"Opùa-C111n iquc, et 
,1ue .\1. C hevillard ll()us le fasse entendre au 
co 11ccr l. L'apparition ,k C:hrpis en \"tim1s, sur 
l~1 j~t<-.: \.f.\ le;,.:;i nd ric·, :l ll rn ilicu tle iâ Yén~ra­
tinn µu i~ d..:: l:1 i.:olê.:r~ Ju pc11plc 1 t:·t:tit un bcan 
sujet !1 lr:titcr an~.,; l'orc; hc:--t re. 

~ous :tYons '-lll nuus ~ontcntcr du prl.!IuJe 
i.;onnu du.( :h:te qui dJpe:ÎlÜ fo sombre :ig·i ta­
tio 11 de Démct riosc t lïmage qu' il se repré­
s<:n tc de· b bt3n tè fé m in in ,:,. L~ violon de 
.\l. ~èd1iari <0Xp ri111a trics 1-1ur1:n1~n1 ~ette ligne 
s<0du isante et compl.Jt;i la bonne impression 
i;-ar,ic'e ,Je ce prél ude, l'u ne dt:s me illeu res 
p:1g1,.-s , lt: Ja p:ir titivn. 

.\ . • \[A,,;uoL 

Boulogne-sur ... Mer. Signalons en~ore au 
Casiuo dê Boulogne-sur-Me r, une ext:ellente exé• 
cu tio1\ de la Su.itejlama,u{e e n 4 paniçs (C,iri-Zlo,1. , 
Paysage et Drmses, Cath1.:dr,1le, Ker uu'Sirt) de C}1. 
Oud. sous la dirci;tion de i'auleur, l....c vif coloris 
de cc$ petits tablc.'.'lux a. Cté trts nppréciê. 

La même semaine, le suççcsscu r de Goilm" 11 t ii 
la T rinite, a donne ur1 conçert d'orgue U l'église 
Saint -Nicolas, il a fai t appr0der soa bc:'tu talent 
<l'exécutant d~tlS deux conccnos d~ Bach et de 
Haendel, dm\S un No.;l breton ,et une Pastoralt de 
soi çompositjon . 

Arcachon. - M . J oseph Bonnet, le si rcmar­
qmtble o rg:ntistc de Saint-Eustaçhc, .à Pa ris, vie nt 
de donner à Sain t-Elme d 'Arcachon, un concert 
ex t rêmement brillant. J>r#z4.{e et fuguer en siJl 
ndnertr et ,·J majeier . de J. Sêb. Bach, pièces de 
Bu~t1.:hnde, Chauvet, Guilmatlt, Franck, Tour ne• 
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mire, var.iati()ns ·d.e c,mcert, de .... J9.S~ Bo~net, etc. , 
touteS ces piëcesoJ)t trÔ.uvé en Jo~. Bonnet, un tel 
interprète,. 4ue l'a~dito ire nomb1:eux et choisi ne 
savait ce qu'il devait le pJusadmirer de la science 
du musicïcn ou de la d extérité du vi rtuose . 

iWme Mertagne chanta d 'une voix superbe, la 
P·rocessronde F ranck et le Surs1,111 de 8:.tch. M. Eug. 
B-orrcl, joua s~lon son habit,ude, avet.. un style plejn 
de g randeur et de P:ure té, le Co1tce,-to de Haëndel, 
pour violon, e·t ileu~ pièce~ de · Secla.i r et Tartini. 

Anvers. - Le conceri de clôture de la saison 
<l'C.té de la Société Royale dlHa.rmonie, no:.is 
offrait le pl.üsir d 'enteodre le contrebassiste Naony, 
qui s

1

était déjà produit chez nous. dans le coura.i_t 
de r hive r dernier. 

I.e succcs de l'excellent artiste a é té éno rme. Un 
concerto de Mozart, ainsi.que des piëces de Gol­
terma nn et B-ottesini, lui valurent• rappels et bis. 

C.M. 

Théâtrces 
Opéra-Comique. - Débr,ts tic M'" Vix, dans 

Lotlise. R,antré~ dt MARY GAROl~N 

EngagCe à 110pêra. a sa sor tie du Conservatoire, 
Mlle Vix crè:i. nu palais Garnier, :Ja,·,tl., de Geor~ 
ges !\fart~·. 

La voici , ma intena nt,parmi les pensio,)na.i rcs de 
M. Ca rré, incarnant kt si parisienne figure de la 
Louise, de Ch~ rpcntîcr. Grande et inincc, son phy ­
sique convient b ien au rüle. Elle l'ajout: avec assez 
d e na.turc! e t de vêritê 1 s:.:i.,is grand rel ief, mais 
.:lussi sans m~h1dressc . Sa voix n1.1. pas toute la 
Aamme voulue pou r exprime r la. passion et l'i rrê­
sistibfc e ntra1nemcnt de fa pe tite ouvrière, pour 
les plaisirs de ~a grande citê . Dans l'air du l~•acte, 
qui demande uoc belle a mpleur vocale

1 
sa voi~ 

parut u';woi r pas tonte l'é toffe voulue, notamment 
dons le médium, Dans la dramatique sténo finale, 
on put aussi ..:onsta tc r que lques foibJcs$es. L'en­
seml>le nêanmoins Fut parfaitcmcnl honorable. 

1.:i rentrée de ~htry Ga rden <:t:til impatiemment 
attendue. L:i. ~rê:itrkc de MC ljs~nde, de Chéru· 
bin, <le F iam111eltc, <l':\phrodile est, depuis long • 
temps1lle\·cnuc l.1 favo rite des habitués de l'Opêra­
Co,niquc. S:1 pcrsonn:ilitê a marquê les rôles Jes 
plu!-. o ppôSc.':s d 'un C;t<.:het ineffaçab11.! ; ses: dèp.:i.r-ts 
ont toujvurs eau!-,! des rc~rets ; se~ retours sont de 
t rop brefs rnvisscmcnts. 

La g r:mdc :i.n isLe fot, dans la reprise d'Aphn, ­
ditc, ~ms.cr.; hcllc qu'au premier jour. Avec elle, ics 
rudesses et fes violences de la n111siquc semblent 
s1.;1p:ti$er. Par elle , \ 'ênus prend un ..:o rps i par 
e lle. Chrysis devient une t .::nt;ition1 âforce d'a rt et 
de bc,11.tlê. 

La reprësem:it ion, a.vcç tous ·1c.s arti:;tcs de !:). 
cré .'.'lt ion, lut de tous potnts rc111a rquable. Et J'on 
(êta à ct'itê de Mary Garden, le magnifique Démê­
trios de M. Bey le, l'orchestre pa rfait de M, Ruhl• 
m a.1\1\, les da11scs ëvoca trk es de Mme Mariquit.a., 
e t Péblouissante r\1 ise en sc::~ne de J\L Albert CaHf. 

A. M. 

Vers et Proses à mettre en Musique 
Rappe lons que nous publions sous ce ti t re le$ 

pièces en vers ou en prose qui nous paraissent 
:'lptt;?s à ètrc mises e n musique. E lles soot la pro• 
priétê de leurs au Leurs ; U suffit pour traiter a vec 
eux, en cas d't dition, de Jeur écrire au /.fonde 
l,b,sical. 

Jour Triste 

C'est u n jour g risâtre d'nutomne 
Le plu~ tri ste de la saison 
La lanc.le s'étend monotone 
Jusqu'au bord de mon ho,•izou, 
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